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1
La maison, située dans un quartier résidentiel de Kansas City, était plongée dans le noir et dans le silence. Manifestement, ses occupants dormaient. Posté sur le trottoir d’en face, Lucas Washington avait pourtant conscience qu’il abordait la phase la plus risquée de sa mission.
Il s’apprêtait en effet à rentrer en possession de la Buick garée dans l’allée, sans savoir si un fou furieux armé d’un fusil et embusqué derrière l’une des fenêtres obscures n’allait pas tenter de l’en empêcher.
Il ne croyait pas aux faveurs, qu’elles soient reçues ou accordées ; néanmoins, c’était bien pour retourner un service rendu qu’il se trouvait dans la rue à 2 heures du matin en plein mois de novembre. Les saisies étaient généralement effectuées au milieu de la nuit, moment auquel les mauvais payeurs étaient censés dormir : cela permettait d’éviter une confrontation.
En tant qu’associé de Recovery Inc., il n’était pas rare que Lucas soit chargé de récupérer des véhicules impayés. Cependant, il s’agissait d’ordinaire de pièces coûteuses, telles que des hors-bord ou des avions ; bien souvent, ses deux partenaires et lui devaient s’aventurer en terrain dangereux pour procéder au recouvrement. Ils n’avaient pas pour habitude de s’occuper de Buick vieilles de deux ans.
Mais lorsque le propriétaire de Big Bob, une concession automobile de voitures d’occasion, avait téléphoné pour demander à Lucas de récupérer l’un de ses véhicules, celui-ci n’avait eu d’autre choix que d’accepter.
Bob avait en effet cédé une voiture à très bon prix à la sœur de Lucas, tout en fermant les yeux sur l’état peu brillant de son compte en banque.
*  *  *
De plus, les affaires avaient tourné au ralenti dernièrement, et Lucas était de mauvaise humeur. Celle-ci n’était peut-être pas sans rapport avec le fait qu’au cours des derniers mois, ses associés avaient rencontré l’amour et menaient à présent une existence à laquelle il n’avait plus de part.
Maussade, il releva le col de sa veste pour se protéger du froid, puis plongea la main dans sa poche et saisit la clé que lui avait confiée Bob. Tout ce qu’il souhaitait, c’était ramener cette voiture au garage automobile, et rentrer chez lui.
D’après Bob, le client qui avait acheté la Buick n’avait pas effectué un seul versement depuis quatre mois. Les tentatives de Bob pour le joindre et lui proposer des solutions étant demeurées vaines, le concessionnaire avait fait appel à Recovery Inc.
« Pas de cadeau pour les mauvais payeurs », murmura Lucas. Il espérait qu’il n’y aurait pas d’incident, que l’individu se réveillerait le lendemain matin en se demandant où diable était passée sa voiture.
Il s’avança prudemment et, après s’être assuré une dernière fois qu’il n’y avait personne aux fenêtres, traversa la rue. Une fois de l’autre côté, il s’accroupit derrière le pare-chocs arrière et écouta. Aucun bruit suspect.
Tirant la clé de sa poche, il s’approcha de la portière du conducteur et tira sur la poignée. Elle n’était pas verrouillée. Parfait. Le mauvais payeur lui avait remarquablement facilité la tâche.
Il se glissa sur le siège et poussa un soupir de soulagement. Puis il introduisit la clé dans le contact, mit le moteur en marche et laissa échapper un cri de surprise : une main venait de se poser sur son épaule.
Il fit volte-face, s’attendant à découvrir le fusil du propriétaire de la maison pointé sur lui. Au lieu de quoi il se retrouva plongé dans les yeux les plus bleus qu’il lui ait jamais été donné de voir. Des yeux de femme. De jeune femme blonde ayant l’air d’avoir tout juste été passée à tabac.
Une vilaine entaille ornait un côté de son front ; du sang avait coulé sur son visage et sur le devant de son chemisier blanc.
— Je vous en prie, si vous avez l’intention de voler cette voiture, laissez-moi descendre !
Sa voix n’était qu’un mince filet, et elle était blanche comme un linge.
— Je ne la vole pas, je la confisque, nuance. Que faites-vous sur la banquette arrière ? demanda-t-il en reculant dans l’allée.
Hors de question qu’il reste là à discuter avec une fichue bonne femme alors que le mauvais payeur risquait de sortir à tout moment de chez lui.
Sa manœuvre effectuée, il prit la direction du garage et jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. La fille était affalée dans un coin, ses jolis traits empreints de perplexité.
— Que faites-vous dans cette voiture ? Est-ce la vôtre ? Et qu’est-il arrivé à votre tête ? Quelqu’un vous a frappée ? mitrailla-t-il.
Il n’aimait pas les surprises ; or, trouver une femme esquintée sur le siège arrière d’un véhicule qu’il récupérait était assurément une surprise.
Le fait qu’elle ne dise pas un mot, qu’elle ne lui explique pas ce qu’elle faisait là ne lui plaisait pas davantage. Les sourcils froncés, il regarda de nouveau dans le rétroviseur. Peut-être était-elle gravement blessée.
— Faut-il que je vous conduise à l’hôpital ? demanda-t-il plus doucement.
— Non !
La réponse avait fusé.
— Non, je vous en prie ! reprit-elle, les larmes aux yeux. Contentez-vous de me déposer quelque part. Je vais bien.
Problèmes conjugaux ? s’interrogea-t-il. Peut-être craignait-elle en se rendant à l’hôpital que l’individu qui l’avait molestée ne la retrouve. Il crispa les mains sur le volant. Rien ne lui inspirait davantage de mépris que les hommes qui levaient la main sur les femmes.
— Ecoutez, si votre mari ou votre petit ami vous a frappée, vous devriez aller trouver la police.
— S’il vous plaît… Je n’ai pas besoin d’aller à la police ou à l’hôpital. Peu importe votre destination, je descendrai là où vous irez. Tout ira bien.
— Comment vous appelez-vous ?
N’obtenant pas de réponse, il lui lança un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur. La jeune femme croisa son regard, puis s’empressa de détourner les yeux vers la fenêtre.
— Mon nom n’a aucune importance, dit-elle enfin.
— Est-ce votre voiture ? Celle de votre mari ?
— Non, j’ignore à qui elle appartient. C’était la seule du pâté de maisons qui n’était pas fermée à clé, et j’avais froid. Je voulais seulement m’y reposer un petit instant et me réchauffer avant de repartir.
Décidément, quelque chose sonnait faux dans ses explications, songea Lucas. Elle ne lui avait dit ni son nom, ni ce qui lui était arrivé. Il allait commencer par déposer la voiture au garage ; ensuite, il déciderait de la conduite à tenir concernant l’inconnue.
Il aurait évidemment préféré la conduire directement au poste de police ou à l’hôpital, mais il avait perçu la panique dans sa voix à la seule mention de ces mots.
Ce qui était censé n’être au départ qu’un petit service rendu à Bob était en train de prendre un tour beaucoup trop compliqué à son goût.
Il poussa un soupir de soulagement en apercevant la concession automobile. Après tout, cette histoire ne le concernait pas, se dit-il.
D’un autre côté, il ne pouvait pas abandonner la jeune femme ici, il le savait. De toute évidence, elle avait des ennuis. Il se devait d’examiner de plus près l’entaille qu’elle avait au front pour savoir s’il lui fallait ou non des soins médicaux.
Il tourna dans le parking et franchit une barrière donnant sur une zone sécurisée. Après avoir garé la voiture, il déposerait la clé dans un coffre et refermerait la barrière, de façon à ce que le mauvais payeur ne puisse reprendre le véhicule à l’aide du double de clé toujours en sa possession.
Il jeta un coup d’œil à l’inconnue. Ses yeux étaient clos, son visage aussi blême que la lune hivernale. Il coupa le moteur. Alors seulement, elle ouvrit les paupières et regarda par la fenêtre, manifestement terrifiée.
— Je ne vous ferai pas de mal, dit-il avec douceur. Je dois laisser cette voiture ici, mais la mienne n’est pas loin. Je vous conduirai où vous voulez avec plaisir.
Il mit pied à terre et ouvrit la portière arrière. Comme elle reculait sur son siège avec une réticence visible, il poussa une exclamation de surprise.
Elle était enceinte.
Très enceinte.
A l’idée qu’un homme avait pu la battre dans son état, il éprouva soudain, et contre toute attente, un vif désir de la protéger.
Lucas mesurait un mètre quatre-vingt-trois ; avec son mètre soixante, elle paraissait minuscule à côté de lui. Comme elle levait vers lui ses immenses yeux bleus, il s’aperçut qu’elle était de nouveau au bord des larmes.
— Peut-être pourriez-vous me déposer à un motel, et m’avancer de quoi régler la nuit ? Je vous promets de vous rembourser jusqu’au dernier sou. Si vous voulez bien me laisser votre nom et votre adresse, je vous enverrai l’argent, je vous le jure.
Sa voix recelait une note de désespoir.
— Ce n’est pas possible, dit-il. Manifestement, vous avez des ennuis. Dites-moi donc ce qui s’est passé. Dites-moi votre nom.
La lèvre inférieure de la jeune femme se mit à trembler, ses yeux s’emplirent de larmes.
— Je ne peux pas, chuchota-t-elle.
Elle poussa un long soupir tremblant et s’adossa au siège de la Buick.
— Je ne peux pas vous le dire, parce que je l’ignore.
Elle porta une main à son front, esquissa une grimace, et ajouta :
— J’ignore qui je suis.
Lucas la considéra, les yeux étrécis, se demandant si elle était sincère, ou si les paroles qui sortaient de cette jolie bouche aux dents blanches et bien alignées n’étaient que des mensonges.
La voyant frissonner, il comprit qu’il devait rapidement prendre une décision. Elle ne portait pas de manteau, elle était enceinte et il fallait que quelqu’un nettoie la plaie qu’elle avait sur le front. Il allait faire son possible pour l’aider ce soir, décida-t-il, mais dès demain matin, elle devrait se débrouiller seule.
Il était fort possible qu’elle ait inventé cette histoire d’amnésie ; ce n’était pas pour autant qu’il allait la laisser seule ici dans son état.
— Ecoutez, mon appartement se trouve non loin d’ici, et ma sœur vit sur le même palier. Elle est infirmière. Il faut que quelqu’un examine cette entaille sur votre front. Que diriez-vous de m’accompagner là-bas ? Nous déciderons ensuite ce qu’il convient de faire.
Elle le considéra avec méfiance et posa les mains sur son ventre rebondi.
— Je ne sais pas qui vous êtes, dit-elle enfin.
— Je m’appelle Lucas, Lucas Washington.
Il passa les doigts dans ses cheveux trop longs et en désordre, et poursuivit :
— Je ne sais pas pour vous, mais moi, je meurs de froid et j’ai envie de rentrer à la maison. Vous avez des ennuis, c’est évident. Si ce que vous m’avez dit est vrai, alors il faudra bien que vous fassiez confiance à quelqu’un. Autant que ce soit moi.
— Nous irons chez votre sœur ?
Lucas hocha la tête en signe d’assentiment.
— Et elle est infirmière ?
— Exact.
— Alors c’est d’accord, dit-elle d’une voix pourtant encore empreinte de méfiance.
Tout en marchant vers sa voiture, la jeune femme sur ses talons, Lucas se le répéta : il veillerait à ce qu’elle soit en sûreté pour cette nuit, mais qu’ensuite, elle devrait poursuivre sa propre route. Il n’avait aucunement l’intention de s’impliquer davantage dans cette affaire, quels que soient les problèmes que rencontrait cette femme.
*  *  *
Pouvait-elle se fier à lui ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Il avait l’air digne de confiance, même s’il correspondait assez à l’image qu’elle se faisait d’un cambrioleur. Au moins, ce n’était pas un voleur de voiture. Mais elle aurait été bien en peine de dire ce qu’il faisait dans la vie.
Tout en s’installant sur le siège passager de sa voiture de sport, elle l’examina à la dérobée. Il avait les cheveux très sombres ; ceux-ci lui arrivaient presque aux épaules, encadrant un visage mince à l’aspect vaguement dangereux. Son blouson de cuir noir mettait en valeur ses larges épaules, et son jean de teinte foncée épousait comme une seconde peau ses hanches étroites et ses longues jambes.
Il était extrêmement séduisant, mais pouvait-elle lui faire confiance ? se demanda-t-elle une nouvelle fois.
Un mal de tête atroce lui battait les tempes, lui donnant la nausée. Mais la douleur n’était rien comparée à la peur qui lui étreignait le ventre.
Pour quelle raison ne se souvenait-elle pas de son nom ? Comment avait-elle eu cette blessure à la tête ? Et pourquoi ne se rappelait-elle rien ? Elle était enceinte, et ne savait même pas si elle était mariée ou non. Elle ne portait pas d’alliance, mais cela ne voulait rien dire.
— Ça va ? s’enquit Lucas en tournant dans le parking d’un immeuble résidentiel.
Il ne l’avait pas conduite dans un endroit désert où personne ne l’entendrait crier, c’était déjà ça, se dit-elle.
— Je suppose que oui, répondit-elle. Pour être tout à fait sincère, je suis terrifiée.
Il gara la voiture sur l’un des emplacements, éteignit le moteur, puis se tourna vers elle, le regard sombre et énigmatique.
— Vous n’avez pas à avoir peur de moi. Je ne vous ferai pas de mal, je vous le promets.
— C’est ce que disent tous les tueurs en série avant d’assassiner leur victime, me semble-t-il.
Un éclat de rire grave et profond lui échappa.
— Je ne m’étais jamais fait cette réflexion !
Il sortit de la voiture et elle l’imita, réconfortée à l’idée qu’on l’entendrait crier dans l’un des appartements voisins s’il venait à l’agresser.
Elle n’avait d’autre choix que de s’en remettre à quelqu’un. Elle n’avait pas d’argent, elle ne savait plus qui elle était, et elle était en proie à un mal de tête qui menaçait de la terrasser. La nuit était froide, et elle était à bout de fatigue. Si elle se souciait peu de ce qui pouvait lui arriver, le sort de son bébé, en revanche, lui importait.
Après avoir dormi, elle se souviendrait certainement de son nom et de ce qui s’était passé. Tout ce dont elle avait besoin, c’était de quelques heures de sommeil ; ensuite, tout s’éclaircirait.
Elle suivit Lucas à l’intérieur de l’immeuble, puis le long d’un couloir. Aucun bruit ne filtrait à travers les portes devant lesquelles ils passaient. Il était presque 3 heures du matin, et il régnait dans le bâtiment un silence sépulcral.
— Mon appartement est ici, fit Lucas à mi-voix en dépassant le numéro 104. Ma sœur habite au bout du couloir.
Quand ils furent arrivés devant l’appartement 108, il toqua doucement à la porte. N’obtenant pas de réponse, il frappa plus fort.
— Je suis affreusement gênée, chuchota-t-elle. Nous la réveillons en pleine nuit.
— Loretta ne nous en voudra pas, dit-il en frappant de nouveau.
La porte s’entrouvrit et une paire d’yeux noirs ensommeillés, incroyablement semblables à ceux de Lucas, apparut dans l’entrebâillement.
— Lucas, que fais-tu ici à cette heure ?
Le battant se referma, un cliquetis de chaîne se fit entendre, puis la porte s’ouvrit en grand.
Loretta Washington était aussi petite et menue que Lucas était grand et costaud, mais elle avait la même chevelure sombre et opulente que lui. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise à la vue de l’inconnue qui accompagnait son frère.
Elle s’effaça pour les laisser entrer, et resserra la ceinture de son court peignoir bleu.
— Que se passe-t-il ? s’enquit-elle.
— Jane ici présente a des ennuis, laissa tomber Lucas.
« Jane » ? Après tout, pourquoi pas ? songea-t-elle. En attendant, ce nom ferait l’affaire aussi bien qu’un autre.
— Je suis navrée de vous déranger au milieu de la nuit, dit-elle.
— Ne dites donc pas de bêtises ! Et venez avec moi dans la cuisine, que je puisse examiner cette blessure à la tête.
La sœur de Lucas dégageait une impression de calme et d’efficacité qui la mit aussitôt à l’aise. Elle se laissa entraîner dans un salon bien ordonné puis pénétra dans une petite cuisine équipée d’une table de bois ronde.
— Asseyez-vous, ordonna Loretta en lui indiquant l’une des chaises.
Luttant contre une envie grandissante de pleurer de soulagement, Jane obtempéra. Elle se sentait en sécurité ici, du moins pour le moment. Lucas s’assit en face d’elle et la toisa avec la même circonspection que celle dont elle avait fait preuve à son égard un peu plus tôt. Sous ce regard sombre, l’agréable sentiment de sécurité qu’elle avait pu éprouver se dissipa.
— Que s’est-il passé ? interrogea Loretta en sortant de dessous l’évier une trousse de premiers soins.
— Elle l’ignore, répondit Lucas.
Mais son intonation indiquait clairement qu’il n’accordait aucune foi à cette version.
— Je ne te parlais pas à toi, répliqua sa sœur.
Munie d’un linge humide, elle se mit à nettoyer par petites touches délicates le visage de Jane, qui ferma les yeux à ce contact.
— Que s’est-il passé, mon ange ?
— Je n’en ai aucune idée.
Comme Loretta s’attaquait à la plaie proprement dite, elle grimaça de douleur.
— Tout ce dont je me souviens, poursuivit-elle, c’est d’avoir couru, couru… Ensuite, comme j’avais froid et que j’étais fatiguée, j’ai trouvé refuge dans une voiture, et votre frère est arrivé.
— Elle dit qu’elle souffre d’amnésie, intervint Lucas sur un ton qui trahissait son scepticisme. Elle ne sait plus qui elle est. En attendant, je l’ai baptisée Jane.
Jane croisa son regard sombre. Il semblait vouloir sonder son âme, mais il n’y avait sans doute rien à voir, pensa-t-elle.
— Vous ne savez plus comment vous vous appelez ? questionna Loretta avec douceur. Pouvez-vous me dire quel jour nous sommes ?
— Le 2 ou 3 novembre.
Ce devait être une réponse correcte, se dit Jane, car l’infirmière hocha la tête en signe d’encouragement avant de lui poser d’autres questions : en quelle année étaient-ils ? Qui était le président des Etats-Unis ?
— Je sais tout cela, dit Jane. Ce que je ne me rappelle plus, c’est qui je suis, et ce qui m’est arrivé.
Un nouvel accès de peur la saisit. Elle s’efforça de le maîtriser, ne voulant pas leur montrer à quel point elle était terrifiée.
Tandis que Loretta contrôlait sa tension artérielle et son pouls, Lucas continuait de la fixer à travers ses paupières mi-closes, une expression indéchiffrable dans le regard.
— Bonne nouvelle, déclara sa sœur. Apparemment, toutes vos fonctions vitales sont normales, et vous n’aurez pas besoin de points de suture sur le front. Par contre, il faudrait vraiment que vous alliez à l’hôpital pour vérifier que vous ne souffrez pas d’un traumatisme crânien.
Jane sentit la panique l’envahir. Sans raison précise, elle avait l’intuition qu’elle serait encore plus en danger si elle se rendait à l’hôpital ou à la police.
— Non, je suis sûre que tout ira bien quand j’aurai dormi quelques heures.
Regardant Lucas, elle suggéra :
— Peut-être pourriez-vous me conduire à ce motel dont nous avons parlé tout à l’heure ?
— C’est hors de question ! s’exclama Loretta. De toute façon, il va bientôt faire jour, et je ne vois pas de raison pour que vous partiez. Je dispose d’une chambre d’amis où vous serez parfaitement à l’aise. Nous déciderons de la suite demain.
— Oh ! je ne veux pas m’imposer plus longtemps ! protesta faiblement Jane.
— Ne vous fatiguez pas à essayer de discuter avec elle, intervint Lucas. Loretta a beau être petite, elle est effroyablement têtue !
Celle-ci lui donna une tape sur le crâne et lui sourit avec affection.
— Pourquoi ne rentres-tu donc pas chez toi, que nous puissions aller nous coucher ?
— Tu me raccompagnes à la porte ?
Loretta hocha la tête. Au moment où elle sortait de la cuisine à la suite de son frère, Jane sentit le bébé bouger dans son ventre. Elle se recroquevilla sur elle-même et serra ses bras autour d’elle.
Si elle avait une seule certitude à présent, c’était qu’elle aimait l’enfant qu’elle portait. Elle n’avait aucune idée de qui pouvait être le père, ou de quelle nature était sa relation avec celui-ci, mais cela n’avait pas d’importance. Elle avait l’intime conviction qu’elle avait aimé le bébé dès l’instant de sa conception.
Qu’aurait-elle fait si le hasard n’avait pas mis Lucas Washington sur son chemin ? Où se trouverait-elle à présent ? Serait-elle toujours dans la voiture, à moitié morte de froid ? Et qu’aurait-elle fait au matin, lorsqu’il aurait fallu sortir du véhicule ?
Elle frissonna et, de nouveau, une peur sourde l’envahit. Peur qui était non seulement liée au fait qu’elle ne se rappelait plus qui elle était, mais également à la conviction intime qu’elle était en danger.
Le plus effrayant toutefois dans tout cela, c’était encore de ne pas savoir qui lui en voulait, ni pourquoi.


TITRE ORIGINAL : PREGNESIA
Traduction française : LISA BELLONGUES
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
BLACK ROSE®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2009, Carla Bracale.
© 2014, Harlequin S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Paysage : © JAROSLAW GRUNZINSKI/FOTOLIA/ROYATY FREE
Enfant : © MASTERFILE
Réalisation graphique couverture : V. ROCH
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-2053-5
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
ÉDITIONS HARLEQUIN
83-85, boulevard Vincent Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Carla Cassidy
Une mystérieuse identité

Amnésique... Terrifiant, suffocant, le mot tourne comme une
spirale sans fin dans I'esprit de Jane. Qui est-elle ? D'ou vient-
elle ? Impossible de s'en souvenir. Tout ce qu'elle sait, c'est que,
sans l'aide de Lucas Washington, I'nhnomme qui I'a recueillie chez
lui aprés I'avoir trouvée, errant seule en pleine nuit, elle serait
en grand danger. Qui est responsable des traces de coups qu'elle
porte ? Lucas lui a promis de le découvrir... Hors de question de
se bercer d'illusions a son sujet, cependant. Car si Lucas, avec
son charme brut et ténébreux, I'a immédiatement séduite, elle
sait aussi qu'il disparaitra de sa vie sitot qu'elle aura retrouvé
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